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iemhle  comment , fans  avoir  changé  de  place 
fur  le  globe, inous  avons  changé  de  monde.  Au- 
trefois j’aiiois,  je  venois  fans  crainte,  & fore 
de  makoofeience,  l’étèiS'^  d'hne 

entière  Uberté  ; environné  de  mes  ferablables^ 
ma  vie  dt  înés  poffelfions  étoièht  en  fureté  ; ils 
formèîént  fans  ÿ fonger^  airtollf  dë  moi,  un 

cortège  de  protedeurs;  fi  quelque  conteftacion 

m’âmcnoit  aux  pieds  d’un  tribunal  , la  vérité 
trouvoit  un  appui  certairl^daits  lèâr'iéfîioignage. 


3c  dans  les  juges,  une  juftice  impartiale,  ot| 
du  môife  iriàépëùdanté;  Môlï'ehhémi  ét8?t  con^^ 
friVude  fëfc'ë  répVînSiarttfe  qiiï  lûï 
farts  eeffe  l’ëfafSrê-aesyï'i  ? rtfbtl  acqué- 
rok  l’eft'iirië=  piîHîiquü 

feeoüfiiblê^  Ié-'fèi|iaï'éé'  a^Cbhte‘4rât18n  àt’èôm-' 
pagtioîêffé  -SnW'  'srértù^'i^'à'i'ec’  "ün‘^  c’afkâéfë 

&'ICiiWI<îués  lutefêrts  j'e'p^ùkis'afpifêr'au^ 
faVarf  aa‘'crëdit’' ée  'dtf  ^oilt^ôlr pMf  atcrôi-^ 
tïC '‘toi- fbWÀiël  Altjo6?a^îiïïr tkfefïiér  ‘forcé  j 
m ^«foîtè'tpS’à'^W'tei  pïi'pfétflfM 
dfe'ikïêrPélif ffltrridiStit  ■qù“aÔ|<àravaA?';fe^ 
prouve  les  anxiétés  d’un  criminel  ; la  nuit  ihenfe , 
dwè--‘fni^f¥»^éHs  de^feèm'ité 
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tâfrcôt  c’eft  ma  demeure  qu’on  riienacè  êé  livrer 
aux  flammes;  tantôt  ceft  ma  maigre  fubflance 
qu’on  voce  de  rôtir,  de  füfiJier,  ou  de  iufpendre 
à je  he  fais  quel  f^nal  ; quelqüeis^rôts  xr’efl  un 
brutal  qui  nie  vomit  en  public  les  injures  qu’on 
îhèfiagébit  aux  fcélérats;  toujours  c’éft  quelque 
^olifldri,  qui.âic  retentir  à mes  oreilles'  uri  mot 
f^taî  ; une  chanfon  funèbre  imitée  des  Rouin-' 
rôtis,  où  dés  anhopophâges  de  la  nÔuveire  Zé- 
lande.  Les  dirpofitions  du  peuple,  au  mîliéü  du- 
quèî  je  rne  trouve  ,ïont1eIiès'yùé^^  fi  , n’écoutànc 
qüe  moh  comité  ffotols  cbacier  rihfolent  agref- 
feuria  foule  fé  joïndroic  à lui  poufm'accàbler  ; fî 
défé'rànc  à la’  fa|èlft  des  loix  , j’implorois  feur 
prq^éfliônqud  jé  paie  par  mes  i'mpoifînons,  le 
magiflra't,  Créacurè  dû  pëiiple,  âuroic  là  partialité 
de“fori  pâtron,  & vingt  témoins  n’aurOienc  rien 
vù/  ou  m’auroîenc  vu  coùpaibté:  daWs  la  fup^pofl-’ 
don,  infenimént  rare,  que  les  Ôrgaïïes  de  la  loi' 
Aliène,  comme  elle,  impa{riblèsV''l//orée  né- 
célfaire  , étant  entre  Tes  mains  des  întéréfîes  " 
i^fbferoic  d’a|)ppÿer  le  j^geni^îit J danV  cè  ca^ 
l’amitié  èfl  iihpiuifiance , le  crédit  "ou  la  fecom-* 
lÀandanon  des  honnêtes  gens  èÏÏ  un  titré  de" 
plus  à la  conda^mnàtîon  de  rinhocent.  Üo  peu-' 
connu  par  ion  reTj^èd  pour  la 

^ rangs,  fâ  foumiflîon 

aux  loix''dc  fa  vénération  pouf  h réfîgion,  a 
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prollitué  fon  , culte  au  vice,  décerné  desbonr 
neurs-au  crime , embraffé  un  fanatifme  perfe- 
cuteur,  effacé,  de  deffus  la  terre  que  j’habite, 
les  ioi.x.,  les  rangs,  les  ditlinaions  quel  inéga- 
lité des  fortunes,  des  facultés  & des  différens 
genres  d’uuiité  avoient  néceffairement  marqués 

dans  la  fociété,  Sa  volonté  aveugle  , fouvent 
batbate  , Mtnpjace  les  lois , les  tribunaux  & la 
hiérarchie'^des  pouvoirs  dont  un  pere  commun 
tVnbit  le  régulateur. 

Tel  eft,  Monfteur,  le  monde  que  je  vois  ; 
tel,  & pire  encore,  celui  qui  compofe  l’em- 
piré ftançois’.  Et  vous  êtes  un  des  dtteaetirs 
de  cet  empire...,  Après  avoir  %orifé,  de  tout 
le  pouvoir  de  votre  efprit , les  caufes  d’un  chan- 
ft  déteftable , vous  olez  jurer  de  le  main- 
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giflateurs  conftituàns  , comme  vérîtçs  fonda- 
mentales, rindifférènce  des  religions  dans  un 
corps  politique  , la  nécefîîcé  de  bonnes  Idix  pour 
le  régir,  celle  d’une  force  publique  pour  les  faire 
refpeélér,  l’égalité  des  citoyens  aux  y.eux  de  la 
loi,  la  jufle  répartition  de  l’impôt  fur  tous  les 
membres  du  corps  focial,  la  diftindion  & l’indé- 
pendance des  trois  grands  pouvoirs  régiiïeurs,  la 
fûuveraineté  du  peuple,  fon  droit  commun  aux 
magiftratures  Sc  à leur  éledion.  Ces  principes 
de  gouvernement,  fi  j’en  excepte  le  premier, 
m’ont  paru , comme  à vous , d’une  vérité  in- 
conceftable  dans  la  fpéculation;  mais  font-ils  tous 
applicables  à une  rociétéimmenfe,forméeancien- 
nement  fur  des  principes  différens  ï c’eft  fur  quoi 
nos  philofophes  réformateurs  n’ont  conçu  aucun 
doute  : cependant  l’exemple  des  vérités  phy- 
lîques , fi  difparates  avec  l’expérience  , auroît  dû 
leur  infpirer  quelque  défiance  des  vérités 
abflraites  en  morale  de  en  politique*;  des  mœurs 
calquées  fur  un  long  gouvernement,  oppofé  en^ 
tout  à celui  qu’ils  vouloientconfiituer,  devoienc 
les  faire  pâlir  devant  les  obftacles  : déj,a  le 
peu  de  fuccès  dans  l’exécution  de  leur  plan, 
les  écarts  mônfirueux  qu’ils  fe  font  permis  dans 
1 application  de  leurs  principes,  ont  nui  infini- 
ment à leur  théorie  ôc  la  menacent  d’une  orof- 

i 

cription  générale.  Examinons  rapidement  cha- 
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cun  de  vos  principes  conftitutîonnels  & Ton, 
influence  actuelle  dans  le  régi^pe  du  corps, 
focial  ; nous  jugerons  après  cela  fl  la- faine  phi*;5 
lorophie^^peut  les  avouer.  _ 

r PEEMIER  BRINGIPE.  ^ 

Linàïfférènce  des  xeîigions.  , 
L*unité  d’opinion,  en  matière  de  religion, 
exifloic  aflez  généralement  en  France  avant  la 
révolution;  la  paix  intérieure  en  étoit  une  fuite; 
on  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  les  diflenflons  ci- 
viles ont  nécelTairement  leur  fource  dans  la  di- 
verlité  des  fencimens  , foit  religieufes  foit  politi- 
ques ; que  l’art  de  les  réunir  efl:  le  chef-d’œu- 
vre de  la  légiflation.  L’aflemblée  confticuante 
a négligé  cet  art,  a manifefté  au  contraire  le 
talent  funefle  de  divifer  les  opinions.  En  envahif- 
fant  gratuitement  l’autorité  de  l’eglife  fur  fa  dif- 
cipline,  elle  a partagé  fon  domaine  en  deux  partis 
ennemis  qui  ont  occaflonné  des  troubles,  des  dé- 
fordres  dont  le  tableau  fait  frémir.  La  liberté 
indéfinie , qu’elle  accorde  à tous  les  cultes , con- 
formément à fon  principe  dont  elle  louffrc  fans 
ceflé  la  violation,  ne  remédie  pas  au  mal  caufé 
par  l’ufurpation  de  l’autorité  des  miniflrcs  de 
î’églife  dominante;  elle  a fervi  feulement  à ma' 
nifefler  le  deffein  de  préfenter  au  peuple  tous  les 
cultes  comme  des  inflicutions  humaines , Indifle- 
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rente#  au  gouvernement,  ou. d’affranchir  Féfprit 
humain  du  joug  des  loix  divines.  - telle  a été 
} intention  de  rafTemhlée , ii  efl certain  qu'elle  n’en 
pouvoir  concevoir  une  plus  deftfudlve  des  moeursi 
G’eft  vouloir  arracher  des  mains  de  la  divinité 
le  frein  des  paiïions  pour  rattacher-  à des'  loix 
çiviles;  mais  celles-ci  fuppofent  des  mœurs  ^ fans 
lefquelles  les  meilleures  ioix  font  des  roues  fans 
relTorc  ou  fans  moteur  ; & les  ..mœurs  n'ont  pas 
de  plus  fur  garant  que  la  religion  ; fâ  nécelité 
eft  écrite  par  Texpérience,  fur  toutes  ks  ruine^ 
de  l’antiquité.  Nos  réformateurs  ont41s  prétendu 
que  j refpric  public  étant  lui-mêrhe  indifférent 
pourIareJi‘gion,  fçs  çbangémens  fer oiertt adopté» 
fansoppoficion  ? c’auroiencété  bien  peu;iconàoîcre 
l’homme  vulgaire...  Il  compofe  les  deux  iiers 
de  la  nation;  il  neil  pas  philo fophe,;  & ne  le 
fera  jamais,  malgré  votre  feuille  villageoife.  lia 
teligîon  fai  Toit  heureufëïnonc  fa  philofophie 
vous  nç  lui  fubftituerez  jamais  votre  raifon.  Le» 
miniflres  de  la  religion  auront  toujours  la  pré- 
férence fur  vous  ;-  <5c.fidèles  au  devoir  de  i’inflruc- 
tion , ils  écarteront  des  lèvres  dit  peuple  vos  poi^ 
fons  philofophiques.  L’affemblée  nationale  rîfa 
pas  cardé  à s’appercevoir  du  peu  de  fuccès  de: 
fes  dogmes  religieux;  la  courte  expérience  d’une 
année  lui  a fait  reconnoîtrç  la  nécefîicé  de  d’u- 
nité d’opinion;  die  a voulu,  contre  fes  principe® 
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de  tolérance,  y ramener  les  efprits  par  la  fo?ce  ; 

c’ell  dsifa  parc  un  acte  inconcevable  d’^nipo-* 
litique  Sc  d'ignorance  : ia  force  irrite  ropiniori 
& produit  un  efFec  contraire  à fon  iritencionï 
Qu’on  fe  rappelle  que  les  obllacles  ôc  la  perféeu^ 
tion  ont  fait  rapidement  le  monde  chrétien,  ont 
rendu  les  Juifs  opiniâtres  Ôc  propagés  lés  fedes. 
La  conftitution  elle-même  doit  aux  vexations 
le  grand  nombre  de  fes  ennemis  de  la  défer- 
tion  d’une  foule  de  fes  pardfans.  Ne  croyez 
pas  éteindre  ce  que  vous  appeliez  fuperftitiort 
dans  i’anéantiflement  de  fes  miniftres.  La  fü- 
peifticion,  puifqu’il  vous  plaît  de  l’appeller  ainfi, 
«fl  naturelle  à refpric  humain  ; elle  a régné  de- 
puis rorigine  du  monde  fur  tous  les  points  de 
fa  fuperficie,  c’eft  elle  qu!  a fait  les  prêtres  Sc 
non  les  prêtres  qui  l’ont  faite  ; ceux-ci  ont  été 
impéi  ieufement  entraînés  dans  fes  ténèbres  ^ 
quâr\d  ils  n’bnt  pas  fu  î’éclairer.  Otez  ces  flam-' 
beaux  à l’ignorance,  elle  enfantera  des  fuperf- 
titions  infiniment  plus  nuifibles  que  celle  dont 
vous  vouiez  raffranchir.  Vous  rifquez  dé  rem- 
placer par  toutes  les  abfurdicés  de  l’ignorance  re- 
ligi  eufe,  par  l’immoralké  des  paffions,  les  vé- 
rités repreffives  de  la  morale  excellente  d’une  re- 
ligion révélée , dont  les  miniftres  étoient  fans 
. ceffe  occupés  à écarter  de  fa  pureté  les  vices  de 
les  erreurs  par  iefquels  la  groffiéreté  populaire 
tend  à la  corrompre. 
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DEUXIEME  PRINCIPE. 

Néc-^JJiîé  de  bonnes  loix^  y j 
Pour  arrérer  le .>  torrent  des  maux  pro- 
duiroit  & qu’à  déjà  produit  ie^  dikrédit  de'  ia 
religiüp  dominante,  on  nous  préfente  des  lois 
toutes  neuves,  kites.  par  des  hommes  nouveaux. 
S’il  failoit  juger  de  leur  bonté  par  i’accuêil 
qu’eliésont  reçu,  on  n’en  concevroit  pas  une  idée 
bien  favorable.  Avant  de  les  promulguer  on  a 
mai-adroitemenc  décrié  les  anciennes  ; & ie  ref- 
ped,  qu’une  longue  habitude  leur  avoir  conci- 
lié , a fait  place,  au  mépris  qu’on  voit  rejaillir  fur 
les  nouvelles.  C’eft  ainfi  que  l’atteinte  portée  à 
la  religion  dominante  a nui  à fes  changemens. 
Les  peuples  comme  les  en  fans , celTent  d’avoir 
pour  facré  ce  qu’ils  voient  une  fois  profaner 
impunément  ; mais  rien  ne  détruit  plus  effica^ 
cernent  l’empire  des  loix , de  ne  démontre  mieux 
leur  infuffifance  que  l’impunité  devenue  nécef- 
faire  de  leur  infraétion  : or  vous|favez  que 
les  loix  capitales  , qui  concernent  la  pro- 
priété, la  fureté,  la  liberté  & la  vie,  ont  été 
violées  impunément  ; que  le  faux  prétexte  de 
patriotifmè  a fufïi  pour  exeufer  les  plus  cri- 
minels excès  ; que  des  légiflateurs  ont  eu  -l’in- 
bumanité  d’applaudir  à l’atroce  effufion  d’un 
fang  refpedable , parce  qu’il  leur  a plu  douter 
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de  fa  pureté.^  Il  en  cfl  réfulté,  dans  tout  1® 
foyaume,  Topinion  affreufe  qu’on  pouvoir  fans 
danger  facrifier  à fa  haine,  à fon  incérêt,  les 
propriétés,  la  vie  meme  des  ckoyens  atteints  du 
foupçon  de  difcordance  avec  les  fentiméns  per- 
vers du  vulgaire;  il  en  ell  refuicé  que  les  loiîC 
ont  cédé  leur  empire  à* la  force,  colledive  d’un 
attroupement,  que  la  loi  réprefiîve  d’une  telle 
ufurpation , la  loi  martiale , efl:  foumife  elle- 
même  à la  force  illégale  de  la  multitude  ; delà 
l’impuiflance  abfolue  des  loix;  delàl’animadver- 
fion  du  peuple  contre  les  amis  de  l’ordre  & de  la 
juftice  ; je  connois  nombre  d’honnêtes  gens  qui 
ne  doivent  qu’à  leur  zèle  pour  robfervation  des 
loix,  la  haine  dont  on  les  pourfuit.  Peut-on 
cfpérer  pour  des  loix  fi  mal  accueillies  dans 
leur  origine , la  vénération  qu’elles  exigent  f 
Eft-ce  ainfi  qu’elles  fuppléeronc  la  décadence 
de  la  religion  f Vous  avez  une  reflburce  , c’efl 
de  remplacer  Pamour , qu’on  n’a  pas  fu,  ou  qu’on 
n’a  pu,  leur  concilier,  par  la  terreur  qu’im- 
prime le  châtiment.  Mais  les  nouveaux  légifla- 
teurs  ont  fenti  les  fâcheufes  conféquenccs  de 
ce  moyen  extrême;  il  eut  détruit  leur  ouvrage 
en  refroidi 0ant  le  zèle  aveugle  de  fes  parti- 
fans  ; d’ailleurs  il  leilr  falloir  une  force  publi- 
que, organifée  d’une  manière  impofante.  Exa- 
celle  qu’ils  nous  ont  iaiflée. 

.( 


( ! \ ) 

TR.O.S.lEiyîE  pÎRïNCIPE, 

' ,s  ^ La  force  publique. 

''CQmrnçnt  a-t-îl  pu  tomber  dans  refprit  4^^^ 
légiflaceur , doué  d’inteliigence,  de  dépofer  la 
force  publique  dans  les  niains  de  tous  ? Tous  ^ 
font  armés  pour  l’exécution-des  loix  ; tous  ont 
juré  de  les  maincenjr  de  tout  leur  pouvoir,  de 
par  le  fait  tous  réfiftçnt  à la  loi.  Eil-ce  au  iujec 
que  la  loi  gêne  à lui  prêter  main-forte  ? Efl-ce 
au  voleur , au  brigand  , à raflaffin  à tourner  Tes 
armes  contre  lui-même?  Tous , à la  vérité,  ne 
peuvent  confpirer  au  même  crime;  mais  le  bri- 
gand, l’affallin,  ripTolent,  peut  iritéreffer  les  chefs 
de  la  multitude , peut  entraîner  une  cornmunauté 
entière  armée  pour  fa  défenfe  ; pppoferez-vous 
communauté  à communauté  ? Alors  un  fimple 
forfait  allumeroit  une  guerre  civile  ; l’arref- 
tation  d’un  criminel  feroit  le  prix  incertain 
d’une  bataille,  feront  la  fource  dc'cent  forfaits 
qui  relleroient  irnpunis,  puifqu’ils  feroient  com- 
mis au  nom  de  la  loi.  ïi  faudroit,  pour  légH 
timer  de  rendre  efficace  une  pareille  force , que 
tous  fuffenc  animés  d’un  efprit  public , d'uti 
amour  général  de  l’ordre,  qui  leur  fît  voir  l’in- 
térêt de  la  fociété  dans  le  châtirnent  du  crime  ; 
mais  le  peuple  eft-il  capable  de  fentir  l’offenfe 
faite  à la  fociété  dans  un  délit  particulier?  Il  efl 
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fi  aîfé  d’émôuvoîr  fa  fenfibiiité  en  faveur  d’un 
malheureux  defliné  à un  fuppîice  légal.  H n’eft 
pas  donné  à l’homme  vulgaire,  pas  même  au 
philofophe,  d’appercevoir , defaifirdans  l’oc^ 
cafion  l^s  rapports  de  fon  intérêt  privé  avec 
1 interet  général  ; ce  fentiment,  cet  apperçu  n’eft 
referve  qu’aux  chefs  permanens  de  la  fociété , 
donc  le  bien  particulier  efl  étroitement  lié  à 
l’harmonie  du  corps  focial.  Le  phliorophe  en- 
trevoit très-bien  ces  rapports  dans  fes  études 
politiques  ; ^mais  l’expérience  nous  prouve  en- 
core mieux  qu’il  celTe  de  les  voir  ou  qu’il  s’en 
écarté  fans  fcrupule  dans  la  pratique  : comment 
ofe-t-il  donc  fuppofer  dans  fa  légiflation  que 
tout  le  monde  les  fendra  & s’y  conformera  ? 
Le  légiflateur  doit  prévoir  dans  rétabliflement 
d’une  force  réprimante,  la  tendance  continue  du 
fujet  à s’affranchir  du  joug  de  la  loi,  & par- 
conféquent  placer  à côté  de  lui , mais  hors  de 
lui  & de  fa  dépendance , la  force  capable  dé 
lé  contenir  dans  le  devoir.  Ce  n’efl:  pas  là  ce 
qu’ont  fait  nos  modernes  îégiflaceurs  ; ils  ont 
cru  bonnement  enchaîner  la  force  publique  par 
la  loi , en  remettant  fa  chaîne  entre  les  mains 
des  adminiftrateurs , & la  rendre  efficacement 
adive  par  une  fimple  requîfition  du  magiftrat* 
Que  d’erreurs  dans  cettè  difpofition  ! pouvoienr 
ils  croire  de  bonne  foi  que  la  loi,  qui  ne  peut 
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rien  fans  force , auroic  le  pouvoir  d’enchaîner 
îa  force;  que  la  voix  d’une  fimple  créature  du 
peuple  obtiendroit  plus  de  foumifîion  que  la  loi 
elle-même  ; que  cette  créature  rifqueroit , par 
zèle  pour  une  loi  impuiffante,  de  perdre  la 
faveur  populaire  dont  elle  a tout  à craindre  ou 
à éfperer;  que  le  déploiement  d’une  ridicule  ban- 
nière âuroit,  comme  la  tête  de  Médufe,  la  ma- 
giè  de  glacer  d’effroi  les  ennemis  de  la  loi , de 
riSliier  autour  d’elle  la  force  indépendante  de  la 
multitude ;*'  qû’ûii  mot,  invcfli  d’une  écharpe, 
ftroit  affez  puiïTant  pour  faire  mouvoir,  contre 
fés  intérêts , fes  palhons  ou  fon  repos , les  armes 
d’un  peuple  dont  rien  ne  peut  vaincre  l’opiniâ- 
trété  f ÿâi  vu  un  de  ces  mannequins,  bardé 
d’une  écharpe  aux  trois  couleurs,"  crier  dans 
une  circonftance  alarmante  t Melîieurs,  force  à 
la' loi  ! &;  lés  mutins  lui  rîrc  au  nez,  vouloir 
meme  putifr^  de  la  prifon  l’audace  du  foible  inf- 
irument  de  la  loi.  Un  homme  ofera-t-il,  fans 
ifidtif  perfonriel mettre  la  mairi  fur  fon  con- 
citoÿèn  ? lé  pdurf9Ît“il  fe' déclarer  fon  en- 

nériii , fans  attirer  fur  lui  la  hainé  du  méch 
qu’il  arrête  fans'"  encourir 
tout  ce  qui  l’interelTc  ? l’officie 
ititéreffé  ‘par  fon  amovibilité, 
fûffragés  de  tout  lehionde,  s’expo 
Tunique  amour  de  fon  devoir,  à requérir  mam- 
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forte  contre  lès  auteurs  de  fon  éfévadon,  contre 
les  fauteurs  de  Ton  ambidon?  inftkué  précai- 
rement,. ii  évitera  toutes  lès  occafions  de  Jfé 
faii‘e  des  ennemis,  <Sc  le  méchant  , comme  le 
plus  redoutable,  aura  la  plus  grande  part  à fes 
ménagemens.  Il  faut  convenir,  Monlieur , que 
les  élémens  de  la  force  publique  ont  été  très- 
mal  conçus  par  nos  confl;ituans^(5c  manquent  ab- 
fblument  le  buc^  de  la  légiflation.  Si  vous  vouf 
refuiiez  à la  foiidité  de  mes  preuves , j’en  ap-^ 
pelferois  à rhidqire  de  ces  dernières  années,^ 
ou  mille  faits  viendroiene  à i’âppui  de  chacune 
de  mes  raiforts.  L’organifatiotî  de  cette  force 
non  feulement  erf  infuffifante  pour  empêcher 
Tes  délits,  du  arrêter  les  délinquarisj  mais,  ce 
qui  ell  d’un* préjudice  infini  à la  fojciété,  elle, 

éfl  un  obflacle  à leur  châtiment.  La  publicité. 

.:'4:  tr.  ii 

dçs  procédures  cr^mineiies^  inî^girtee  j)pur  pb-^ 

viér  a là  pàrtiàficé^dp  ^ 4/^rce 


de^rinnoc'ent.  Ce,  n’efl.pluj  le.J,iige  ,qui  fflà,, 
redouter  , c’eft  f acçufé  ou  j’accj^fateur  : lés  jeurp 
nemis  ou  les  fauteurs  du  prévenu, tiennent 
le  ranâuaire/de  la^j^uflicq,  une, contenance  .bi^p.* 
^fus  itrtpofante  que  la  jpi^i^lle  fub^ug^e.les.tè-q 
moin^ , les  jurés  éc  les  juges..  remis  i 

le  glaive  de'' la  jufiice  entre  les  mains  des  jufli- 
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cîàbies , vîote  fon  impartialité ânêahtit  lés 
tribunaux  en  expofant  lès'  dépoGtàirés'  de*  ce 
glaive  à ‘ préférer  les  arrêts  dé  leurs  payons  aùx 
jugémefîs  ’d&s' miniftrés  de  la  loi,  à la  dâhge^^ 
feufé  “téiicatiôh  de  fe  faire  juftice  eüx-mémési 
Ehi,  tombîen  de  fois  n’ont-ils  pas  fuccombe 
à cctfé  funefle  tentaitidn  ! n’âttcndez  pas  qü’îîs 
deviennent  plus  fages  ils  "s^âécôutàmef obt*i^u 
cohrràîféf^^  à i’ufâge  barbar  b dé  leurs  forces  J;  & 
s’il  Ti’efl  pas'  enéoré^plüt  cdiïiittun  , 'nou's*  etè 
forftmés  'YèdévàMès  a'^^l’andénne  habitude  de 
terreur  Sd  dë  réff)eél  qué  nbs  parlemens  Sctioi 
crib'ùnauit^  Aïbaîlfërnès'avolëiit'prdfondément  im- 

elle  s’eflTa-' 

Sè 


pîibéd^dans  l’àfrie  dü’^'péuplé^tb&iais  ell 
cWa‘ ^âvéé  ‘ b ‘fôuven'iV  de  l’iidHqôe  régi 


régime  ; 


ircitis  véfroiVs  eh  Fraibcé cofnÆe  'en  Pologne, 
rey^oix^feris'apputV  1^  jufticé  fins  glaive" rofitré' 
âëP  fuj^'ts^  -^lix  forts  qiré^  là  la"'  fafticé?*''^ 

Il  é{lHühcr?écé{ràire  , ^2.  forèè' 

publique , pour  être  efficacemerfè^tépreiïiblc  ) foit 
indépef^a^te  düTPbblicrfetfdhvé  fon,  principal 
intérêt  dans  fon  aéiiyité,  dans  fa  foumiflion  aux 
pouvoirs  délégués^  Telle  écoît  celle  de  la  Fran- 
cè , avàntîa"  révHStioTï  ; elîè^fef voit  de’ modèle 
darfs  tous  les  gdüv^éfheme^s^,' àucuh  maifart^^^ 
he  ' lui  é^chàppdit  ; laücun  délit  he  reftoif Wpurif;' 
elle  cohtenoit  tous  ièsi  ordres  dahi  Té"  dè^ôïè 
Votre  Oendafmé'rie  haiipnale , quî' conîj 
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cette  priaçîpaîe  force,  ne  femble  aujourd’hui, 
qu’une  fuperféfacion;  & quoiqu’elle  foit  placée^ 
au  premier  rang,  que  la  garde -nationale  n’ait 
que  le  rang  de  iuhfidiaire;  celle-ci,  comme  la 
plus  nombreufe>  fe  mettra  toujours  en  avant  dans 
certains  cas  de  faura  contenir  raucre.  .Vosjiroupes 
de  lignes , qui  ne  féparent  plus  leur  caufe  de  celle 
du  peticpeuplc,  lui  lieront  rubordonnée^  ; la  requi- 
fition  de  leurs  armes itant  d^évQlue.à  l’houiîme  du, 
peuple  , à ron,.élu,,^.oit  être  infiriiment  rare.  Cefl. 
une  grande  vérité,  ^onfieoT,  quel^art  de  gouver- 
nequn  peuple ogn fille  dans  l’art  de  lui  çacher>  IC; 
fecret  de  fes  forqe^^;  la  confiitution, .'ayant, réyéiéj 
ce  fecert  à la  nation  , a donc  rompu  le  fqepcre  de. 
la  France,  a perdu  tout  mpyen  de  là  gouverner: 
fes  loix  ne  pré{entenppIus-q.u’unetoile.d’araignée. 
à travers  laquelle  le  plus  phéçif  infe^e  paire- 
comme  la  plus  groFe  mouche.  V oilà  un  des  perni- 
cieux elfets  de  cette , égalité  armée, ,^,tànc  vantée 
dans  la  xévolution.^.^  ^,  o ' q 

bv:  Qü  A TR  lE  M È PR  I N CIPE.  ^ 
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Inégalité  des  citoyens,.  ^ 

^ Ce pçn danr  c i vi  que  ^ do  n t o 0,  abufe 

bgrriblemcrrç,  eA, 

c.qnftit^t^ion,  de  la  mani^re.d^pj^^,équif.^ie.q 
bp^riiesTojikc  .détpririk^ga^^  paj;  la.  Jpi.  È’ue.çppfi/le, 
fimpleippnç  4afis  ki  drpits  communs 
^ la 
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laproprietéyâ  la  fureté  â la  réf fiance  àVoppref- 

fion.  La  liberté  y eft  réduite  au  pouvoir  de  faire 
tout  çe  qui  ne  nuit  pas  à autrui  ôc  n’eft  pas  con-: 
traire  aux  régiemens.  Le  dernier  de  ces  droits 
communs  ed  ledeuf  équivoque  ; Ü peut  occafion-* 
ner  les  plus  grands  défordres  ; c’eft  le  tr:gndon  desi 
guerres  civiles  ; il  a été  le  prétexte  d’une  révolu-1 
tion^  il  le  fera  encore  d’une  nouvelle,  julqu'àcei 
que  tous  ces  beaux  principes  de  droit  foient  relé-i 
gués  dans  le  cerveau  des  penfeurs  oififs^  d’ou  ils» 
o’auroient  jamais  dû  fortir.  Voyez  comme  le  t 
peuple  a entendu  ces  principes  d clairs  ; quelles 
Qouféquencesilen  atiréescqntre  eux-mémes.  Cec, 
é-tre,  plus  méchaniqua  qu^’incelleéluel  ne  s’atca-'/ 
c^e  qu’à  la  lettre  &.  point  du  tout  à refpric  : ;il  a , 
compris  , dans  1 égalité  confticjutionneliu,  une^ 
égalité  abfolue:  delà  Tes  efforts  criminels  pour^ 
niveler  tous  les  rangs,,  toutes  les  facultés,  toutes 
les  fortunes-^  ppjurdécouer  toute  fubprdination,.. 
Les-»  entreprijfes*, faites  pour  lui  7interipi:é|:er  çe^ 
principe , n’ont  pu  prévaloir  coucjedes  infenies 
gazetiers  qui  fomentoient  les.  errçuf s»- contre. 
L’^emple . de.fes  maîtres  ; car^  îes^ jfqndateurs , ; ou 
gluiôties  reftaurateurs  de  ces.  principes  d’égalité,, 
les  cnt,eux-rnê.m,fS;rçnyerfés;  les  comités  de  re- 
cherches, les  P ré  tendus  amis  de^^  la  con/ikucion , 
raOTemblée  confti tuante,,  opt  violé  I4  liberté,  la 
fûxeté , la  propriété  dpjurqü’audrqk  de^rék 
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r-opprefîîon.  Vol^s  me  dirpenferez  de  particula- 
rifer  cette  violation,  trop  publique  pour  être 
ignorée.  La  prétendue  néceffité  des  circonflances 
dont  on  l’a  voilée,  l’a  rendu  plus  criminelle. 
Gétoitdans  la  fondation  d’une  nouvelle  fociété 
qu’il  falloit  donner  l’exemple  de  la  plus  fcrupu- 
Icufe  fidélité  aux  principes  conâ-itutifs;  c’eft  par 
la  ferveur  que  les  nouveaux  établilTemens  fe  fou- 
tiennent  ; qu’efpérez'Vous  donc  d’une  conflitution 
qui  n’a  éclaté  que  par  le  relâchement  de  tous  les 
principes?  Attendez-vous  que  le  temps,  qui  refroi- 
dit les  plus  ardentes  cnrreprifes,  enflamme  les 
coeurs  dé  J’âmoér  de  vos  nouveautés  ? Prétendez- 
vous  qu’une  conflitution  , corrodée  dans  fom 
origine  par  rinfubordination  6c  Terreur,  réfîfi- 
tera  à la  rouille  de  plufieurs  années  ? Les  auteurs 
du  nouveau  gouvernement  ont  feint  de  prendre 
Tefîervefcence  populaire  contre  fés  ennemis 
pour  un  dévouement  fincère  à fon  régime;  tandis 
que  céfCe  Extravagante  ardeur  n’âvoit  pour 
dement‘  que  la  plus  faufle  interprétation  des 
premières  règles;  tandis  que  les  élans  du  peuple, 
batbaremént  patriotiques , publioient  hautement 
qu’il  n’enteriddit  pas  oU  ne  vouloic  pas  entendre 
les  fameüfés  bafes  de  la  conflitution , les  droite 
de  Thômrne.-^  Le  légiflateur  s’efl  bien  gardé  de 
réclairer,  fil  d’èrtiplôyef  le  châtiment,  uniqué 
moyen  d’^impîmcf  aux  Icflx-lc'Caraélèfe  facré 
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de  la  nécefficé  & du  refped  quand  leur  bonté 
n’eft  pas  généralement  fentie;  il  a autorifé  au 
contraire,  par  Tes  éloges,  fon  blence  ou  des 
fuppreflîons  de  procédures,  des  ades  rudement 
prononcés  contre  le  but  d’un  bon  gouvernement. 

Il  a donc  compris  que,  le  public  arrêté  dans 
la  fougue  de  fes  erreurs  , éclairé  fur  le  vrai 
fens  des  principes , auroit  ceflfé  d’agir  confor- 
mément au  plan  de  fes  infticuceurs  ; fe  feroit 
xetranché  dans  une  indifférence  paffive  ; auroit 
affranchi  de  la  terreur  les  opinions  qu’on  foup,- 
çonnoit  peu  favorables  aux  cbangemens  pro- 
jettés.  Ceff  cette  crainte  de  l’opinion  trop  ma- 
nifeftée  par  nos  réformateurs  , qui  prouve  à 
Tunivers  leur  machiavélifme  <Sc  lui  montre  dans 
la  tyrannie  l’écabliffement  de  leur  conftitution. 
C’eft  pour  impofer  filence  à l’opinion,  qu’ils 
ont  autorifé  , encouragé  l’intolérance  des  pen- 
fées,  contradidoirement  à leurs  principes;  qu’ils 
ont  défendu  les  pétitions  colledi  ves , interdit  aux 
affemblées  primaires  toute  délibération  étran- 
gère à l’objet  de  leur  convocation  légale  ; qu’ils 
ont  exigé,  pour  y être  admis,  ou  exercer  une 
fondion  quelconque  , un  ferment  qui  enchaîne 
la  penfée  & oblige  au  maintien  de  leur  ou- 
vrage. Ceff  pour  ôter  au  peuple  Tufage  de  la 
réflexion  qu’ils  ont  favorifé  fon  anarchie.  C’eff 
pour  l’attacher  à la  révolution  qu’ils  l’ont  en- 
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cretena  dans  la  fauffe  perfüafion  d’un  allége- 
ment  d’impôts , de  i’anéantiflement  de  toute 
redevance. 

CINQUIEME  PRINCIPE. 

La  jvjle  répartition  de  Vimpôt, 

L’impôt  ell  un  devoir  eifentiel  pour  cous  les 
membres  du  corps  locial.  Sa  néceflîcé  eft  bien 
déterminée  dans  la  nouvelle  légiflation  & par 
les  circondances.  L’ufage  fera  voir  fi  ia  répar- 
tition eft  jüftc  ; fi  les  bafes  en  préviennent  l’ar- 
bitraire; mais  en  attendant,  je  vois  aflez  gé- 
néralement le  public  perfuadé,  par  la  ccfîation 
des  recouvremens  & par  de  perfides  fuggeftions, 
qu’il  n’en  payera  plus,  ou  prefque  plus.  C’eft 
après  Ton  égalité  chimérique , ce  qu’il  trouve 
de  plus  beau,  de  plus  raviflanc  dans  la  confti* 
tution.  Il  faudra  bien  le  défabufer  un  jour  ; mais 
on  ne  le  fera  pas  fans  danger  pour  la  révolu- 
tion. Qu’arrivera  - 1 - il  quand  il  trouvera  fes 
charges  plus  onéreufes  que  les  anciennes  ? 

Je  n’aurai  pas  la  prétention  de  foumectre  à 
mes  calculs  la  folution  d’un  problème  donc  les 
données  ne  font  pas  bien  déterminées  ; la  quef- 
tron  de  favoir  fi  , abufant  des  fonds  de  crédit 
du  droit  des  fubfidcs,  l’aftemblée  confticuante 
a accru  ia  dette  nationale,  les  dépenfes  fixes  & 
partant  les  charges  de  i’étac,  ne  peut  être  ré- 
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folue  que  par  le  temps.  Les  difcuflions  pour 
ou  contre  errent  encore  dans  ia  vague  des  fauffes' 
pofitions  : la  difficuité  des  rentrées,  l’incerti- 
tude de  leur  fuffifance  , l’indabiiité  des  frais 
du  gouvernement  & fur-tout  Fignorance  des 
rapports  enti-e  les  fonds  hypothèques  Ôc  les  biL 
lets  de  crédit  en  circulation  ou  à y mettre , 
ne  permettent  pas  de  balancer  avec  jufleife  ia 
recette  & la  dépenfe,  la  dette  publique  Sc  fa 
liquidation.  Le  but  principal  de  la  convocation 
des  états- généraux  efl;  abfolument  manqué  : ü 
confiftoit  à mettre  dans  les  finances  un  ordre 
immuable,  à donner  au  crédit  public  une  bafe 
foiide,  à fimplifier,  à faciliter  le  recouvrement 
des  revenus  de  l’état.  Les  mandataires , chargés 
de  cette  opération,  font  les  feuis  qui  aüurcnc 
l’ordre  établi  dans  les  finances  ; mais  aucun  n’a 
ofé  le  garantir  , & pliifieurs  citoyens  éclairée 
ont  démenti  cette  alfertion.  Si  elle  étoit  vraie, 
on  verroit  renaître  le  crédit  que  les  opérations 
nationales  ont  au  contraire  anéanti.  Je  ne  vois 
rien  de  plus  foudroyant  contre  l’édifice  poli- 
tique Sc  financier  de  nos  modernes  régifieurs 
que  la  perte  du  crédit;  c’efi;  le  figne  le  moins 
équivoque  de  la  réprobation  d’un  gouverne- 
ment; il  prouve  invinciblement  que  l’opinion 
générale,  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  le  re- 
garde ou  comme  précaire,  ou  comme  elfentiel- 
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jement  mauvais.  S’il  fubllfte  encore,  malgré  le 
défaut  de  cet  appui  néceffaire,  c’eft  par  la  force 
que  le  preftige  lui  a donné,  en  armant,  pour 
fon  füutien  , la  multitude  fans  propriétés,  fans 
capitaux,  qui  ne  fit  jamais  le  corps  politique, 
parce  quelle  elf  naturellement  indifférente  à 
toute  efpèce  de  gouvernement.  La  perte  du 
crédit  efi  un  fait  auifi  vifible  que  la  lumière  : 
j’émiffion  d’une  monnoie  fidive,  le  difcrédic  de 
cette  monnoie  malgré  fon  hypothèque , la  dif- 
parition  du  numéraire , en  font  des  preuves  évi- 
dentes. Les  difficultés,  la  lenteur  du  recou- 
vrement des  impofitions  ne  font  pas  capables 
de  ramener  la  confiance  à radminiftracion  : la 
cîafie  la  plus  nombreufe  refufe  net  d’acquitter 
les  impofitions  , par  la  prévention  quelle  en 
doit  être  foulagée , que  fon  roi,  n’ayant  plus 
de  pouvoir  , n’a  plus  de  befoin.  Cette  prévenu 
îion,  infpirée  au  commencement  de  la  révolu- 
tion par  une  politique  perfide,  ne  cédera  qu’à 
la  force;  mais  Comment  l’employer?  Vous  en 
êtes  fûrement  embarrafies.  La  force  efi:  dans 
ce  même  peuple  c]ui  refufe;  vos  beaux  difeours 
ne  lui  perfuaderonc  jamais  de  s’exécuter  pour 
les  befoins  d’un  gouvernement  qu’il  ne  com- 
prend plus  ; fes  befoins  particuliers  parlent  plus 
haut  & plus  impérieufement  que-  ceux  de  la 
conflitution;  la  force  oratoire  fe  brifera  contre 
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les  fophîfmes  de  Tintérêc  perfonnél.  Voilà  donc 
encore  cette  force  publique,  qui,  après  avok 
xenverfé  les  loix,  confpire  à détruire  le  crédit 
national,  à rompre  le  nerf  eflentiel  au  mou- 
vement du  corps  focial  dont  Torganifation  efi: 
menacée  d’une  deftruélion  tatale  par  la  confu 
fion  des  pouvoirs. 

SIXIEME  PRINCIPE. 

, ,3 

DiJiinBion  & indépendance  des  pouvoirs 
régijfeurs. 

Nos  condituans  politiques  , féduits  par  des 
théories  philofophiques , ont  admis , comme 
un  principe  incontedable , b réparation  de  lin- 
dépendance  refpeaives  des  trois  grands  pouvoirs 
qui  régifîentun  empire,  pour  éviter  oui  anar- 
chie ou  le  derpotifme;  mais  ont-ils  embrafles 
les  moyens  de  rendre  leur  reunion  impolîîble  ? 
Loin  de  les  avoir  faifis,  ils  nous  laiflfent  douter 
qu’il  e.n  exifte.  Ils  ont  bien  fixé  les  limites  de 
ces  pouvoirs;  mais  ils  n’ont  mis  aucun  obda- 
cle  à leur  déplacement.  Ils  ont  apperçu,  dans 
chacun  des  pouvoirs  délégués , une  tendance  na- 
turelle à renvahiflement  des  autres,  & ils  n’onc 
rien  fait  pour  contenir  ce  reffbrt , qui  peut-être 
n’a  pas  de  contrepoids  dans  la  nature;  car,  pour 
en  imaginer  un,  il  faudroit  fuppofer  chacun  de 
ces  pouvoirs  doué  d’une  force  répulfive  égale  à 


( 

* l’adion  dés  'deux  autres  : ce  qui  efl  impoOîblé-, 
ou  Bien  fuppofer,  dans  ia  force  publique,  un  in- 
térêt confiant  à les  tenir  féparés  j mais  alors  la 
"force  publique  feroitun  quatrième  pouvoir;  elle 
cflnécelTairement  obéiiTante,  autrement  elle  pro- 
duit l’anarchie  ; 

Il  réfüke  de  cet  embarras  que  le  principe  idéal 
des  trois  pouvoirs  diftinds  Sc  independans  n’efl 
qu’une  belle  théorie.  L’alTemblée  coiifticuante 
paroît  avoir  prefTenti  rimpofTibilicé  de  leur  mar- 
che harmonique,  puilque  dans  l’exécution  elle 
s’efl  écarté  de  fon  principe:  elle  a vu  que  le  pou- 
voir exécutif,  devant  néceffaircment  difpoferde 
la  force  publique,  avoit,  dans  la  balance,  une 
prépondérance  trop  redoutable;  elle  a vu  que  le 
pouvoir  judiciaire  , le  plus  foible  de  tous,  en  fe 
renfermant  ilridement  dans  fes  limites,  gênoic 
encore  fes  deffeins  & alfoibliroit  fes  moyens  ; elle 
a,  par  le  plus  condamnable  des  abus,  concentré 
en  elle-même  tous  les  pouvoirs.  L’empire  a\^eu- 
gle  des  circonilances  a favorifé  fon  defpotifme. 
Je  ne  vous  retracerai  pas  les  maux  qu’il  a produits 
de  ceux  qu’il  produira  encore,  fi  la  légiflature 
adueile,  antée  l'ur  ce  monftre  politique,  conti- 
nue à rimicer  dans  fon  ufurparion.  Comment 
fouffre-t-eile  qu’on  délibère  dans  fon  fein , fur 
les  viciations  de  ia  loi,  au  préjudice  des  pou- 
voirs exécutifs  & judiciaires  ? Comment  permet- 
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ellequelcscorpsadminiftratifs'intervertiffeiwleur 

correlpoiidaiice  conftuutionnelle  avec  le  xhef 
du  pouvoir  exécutif?  Comment  a-t-elle  ofé  éta- 
blir des  comités  qui  prefque  tous  ufurpeoc  un 
des  départemens  de.  ce  pouvoir?  Vous  nous 
aviez  cependant  fait  efpéter , Monfieur,  que,  k 
conftitution  achevée , chaque  autorité  déléguée 
prendroit  fa  route  féparée;  que  la  paix  & le 
bonheur  publics  feroient  le  fruit  précieux  de  leur 
marche  affermie;  vous  n’aviez  pas  fait  attention, 
fans  doute , que  la  défiance  réciproque  arréterou 
cette  marche  ; que  l’ufurpation  du  pouvoir  le- 
giflatif  ne  céderoit  qu’à  la  force;  car  il  n eft  pas 
dans  la  nature  humaine  de  fe  deffaifir  volontai- 
rement d’une  autorité  abfolue.Non,  Monfieur, 
vous  & vos  collègues  fouverains  necelierez 
d’exercer  tQUS  les  pouvoirs,  félon  lescirconflan- 
ccs,  que  quand  la  force , qui  vous  les  a difpenfes  , 
vous  les  aura  arrachés  ; il  eff  fi  flatteur  de  com- 
mander lorfqu’on  eft  né  pour  obéir!  Les  corp 
adminiftratifs  ne  mettront  de  terme  a leur  indé- 
pendance & à leur  tyrannie  que  quand  la  mul- 
titude, qui  les  ftimule,  aura  étédéfarmée;  ayant 
ufurpé  eux-mêmes  tous  les  pouvoirs,  malgré 
leur  feinte  foumiffion  à la  puiffance  iégiûative, 
ils  fomenteront  fans  ceffe  l’anarchie  & ne  recon- 
noîtront  leur  dépendance  conftitutionnelle  de 
l’autorité  exécutrice  qu’au  moment  où  la  iq.'-e 
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publique  ceflera  d’être  dans  les  mains  de  tous. 
La  fource  de  toutes  ces  ufurpations  découle  du 
principe,  mai  entendu,  qui  fait  émaner  de  la 
nation  toutes  les  autorités. 

SEPTIEME  PKINCIPE. 

La  fouverainetê  du  peuple. 
il  efl  très-vrai  que,  dans  la  formation  des 
fociétés , chaque  membre  a droit  de  participer 
a la  convention  commune  Ôc  aux  loix  qui  en 
émanent.  Mais  ce  principe,  comme  les  pré- 
cédans,  n’ell-il  pas  de  pure  fpéculation  ? Les 
Joix  du  mouvement  font  géométriquement  dé- 
montrées en  phyfique  ; cependant  elles  font  inap- 
plicables dans  l’ufage  ; parce  que  tous  les  corps 
« écartent  de  la  nature  que  les  règles  fuppofent. 
Les  hommes  font  loin  aufli  des  conditions 
qu  exigent  la  formation  d^un  paéle  focial.  Cette 
diftance  efl  énorme  lorfqu’ils  fe  trouVent  moulés 
fur  d’anciennes  inditutions.  Or , la  nation 
Françoife  a été  formée  , dans  fon  origine  , de 
trois  parties  très-diflindes  : du  Clergé , de  la 
Nobleffe  & des  hommes  libres  ; toutes  mues 
êc  contenues  par  un  chef  héréditaire.  Anéantir 
ces  parties  condituantes,  c’eft  détruire  la  na- 
tion , c ed  1 œuvre  d’une  puidance  ennemie. 
Elle  feule  pouvoir  légitimement  fe  didbudre 
pour  fe  recréer.  Suppofer  qu’elle  l’ait  voulu, 
ed  une  abfurdité  qui  n’a  pas  befoin  de  l’expod- 


( 
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.ion  des  faits  contraires  pour  être  ^-on"ue  ^ 
fuppofer  qu'une  nation  a confenti  a fair  p 
à uL  autre  ; c’eft  fuppofer  que  les  trots  ordres 
& leur  chef  ont  librement  accédé , coopéré , 
non  par  leurs  repréfentans,  putlqu’tls  ne  font 
pas  la  nation,  mais  coUedivement , a la  con- 
iaion  d'une  conftitution  qui  dénature  le  corps 

litique  qu’on  appelloit,  depuis  quatorze  fiede  . 
nadon  Françoife , fe  diftinguott  depu  ce 
temps,  par  l'ordre,  la  richelTe,  la  populanon 
& la  gloire , fur  toutes  les  autres  aggregations 
femblables;  l’expérience  y apportoit,  ® 

en  temps,  des  modifications  unies  fans  derang 

l’avoir  demontee  toute 
fes  mouvemens;  mais  lavoir  ^ 

entière  pour  la  recompofer  fur  des 
ntétaphyfiques,  n’eft-ce  pas  le  comble  de  1 inv 
prudence  ou  de  la  haine  ? Vous  voyez  de)a  qu 
les  artiftes.  qui  l’ont  démontée,  ont  nu.  mfi- 
niment  à fon  ufage  ; qu’après  l’avo.r  remontee  , 
ils  n’ont  pas  fu  la  faire  aller;  que  leurs  fuc- 
celTeurs  auffi  mal-habiles,  ne  font  qu’y  entre- 
tenir le  défordre.  3’ofe  vous  prédire,  comme 
phyf.cien,  qu’elle  n’ira  pas,  quelque  l^o.n  que 
Lus  y apportiez  ; que  vous  ferez  obliges  de 
reprendre  toutes  fes  pièces  rebutées,  en  reconf- 
truifant  à neuf  quelques-unes  d’entre  elles,  ulees 
pat  un  frottement  trop  rude  «u  détruites  pat 


rinm”-'*? ell-œ  biei, 

rha  ^ erreexaminé. 

priSi”'”  r ■'"  '' 

ftaior  H,  T'  . ■ dtoia  la  con- 

Z.  T"  ‘ ""  ^ P-™7 

q feul  fufBfoit  pour  le  faire  rejetter.  On  a eu 

ZT  ' P--offrir,  Z:Z 

œux  partiels,  h colledion  du  vœu  général- 

P œu  de  leurs  commettans  : or  vous 
avez  Monfieur,  que,  par  la  conftitudon , le 
prefemant  ne  repréfente  rien  de  droit,' puif, 

cune  qu’if  ne  reçoit  au-  ' 

'nftiuâion,  aucun  vœu  de  fes  éledeurs, 

la  S'’"  r"'  ï 

oufe^'ir/”  membres  du  corps  focial;  ce 
a ur  e & deftruftif  du  principe.  Nos 

t h?  f 

auroient  \ !"  imaginant  que  les  élu, 

où  font  I ^ U * éleâeurs  ; mais 

ties  garans  de  cette  identité.?  Elle  n’exifte 

pas  meme  dans  les  éledeurs  ; elle  eft  donc 
.«p.®Ue  da,..Xé,„,J. 
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rancir  que  mon  ami  intime  penfe  en  tout  comme, 
moi,  encore  moins  qu’ii  penfera  de  même  dans 
des  circonftances  imprévues,  telles  que  celles 
ou  fe  trouvent  des  légiflateurs  ; de  vous  voulez 
qu’un  inconnu  penfe  comme  tout  un  royaume , 
parce  qu’il  efl  fon  repréfentant!  Convenez  donc 
.que  le  fameux  principe  démocratique  efl  entiè- 
rement mis  à l’écart;  que  vous  avez  feulement 
fubftitué  l’oligarchie  à la  monarchie  ; cefl-à- 
dire  un  gouvernement  incertain , précaire , em- 
barrafle,  à un  gouvernement  folide  de  expé- 
ditif. 

Vous  m’objeaerez  que  le  principe  a été  ob- 
fetvé  pour  former  l’aflemblée  conftituante , puif- 
que  le  vœu  individuel  fe  trouve  exprimé  dans 
les  cahiers  des  communautés , fur  lefquels  ont 
été  rédigés  ceux  des  bailliages;  mais  vous  n’ofe- 
riez  dire  que  la  confticution  eft  le  réfultat  de 
ces  cahiers-,  vous  êtes  réduit  à foutenir  qu’elle 
a reçu  dans  les  détails  l’approbation  de  la  ma- 
jorité de  la  n’ation  ; oh  ! c’eft  ici  que  je  vous 
attends  ; vous  m’attaquez  dans  mon  fort.  Le 
vœu  des  cahiers  étant  évidemment  contraire  au 
plan  de  l’affemblée , toutes  les  opérations  rela- 
tives à ce  plan  n’ont  plus  été  qu’un  parjure , 
qu’un  attentat  hardi , qu’une  ufurpation , qu  une 
révolte  contre  le  fouverain  ancien  & le  fou- 
vetain  fuppofé,  qui  eft  la  nation.  Celui-ci,  dit- 
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on , a légitimé  l’attentat  par  fon  adhéfion  ; mais 
cette  adhéfion  n’ayant  pas  été  donnée  par  la  na- 
tion, donc  on  violoic  les  mandats,  c’efi-à-dire 
par  jes  trois  ordres  réunis,  i’accentat  refie  dans 
foute  fa  gravité,  & les  opérations  dans  toute 
leur  nullité.  L’afientiment,  donc  vous  vous  pré- 
valez, ne  peut  donc  être  que  celui  d’une  na- 
tion nouvel!^,  à laquelle  l’ancienne  n’a  pas  cédé 
fes  droits;  mais  encore,  quelque  part  que /Vous 
puifiiez  me  le  montrer,  je  lui  trouve  tous  les 
vices  de  la  contrainte  6c  de  rimpofiure  : attri- 
buerez-vous à l’amour  de  la  révolution  l’arme- 
ment  général  qui  la  protège  f Mais  il  l’a  pré- 
cédé ; il  doit  fa  formation  fubite  a des  terreurs 
paniques,  femées  par  le  menfonge  à la  vio- 
lence d’une  populace  effrénée.  Il  n’eft  que  trop 
vrai  qu’on  l’a  tourné  à l’avantage  de  la  confti- 
tution,  par  des  fermens  Sc  des  erreurs,  en  flat- 
tant les  paflions  du  peuple,  en  careffant  fa  petite 
vanité,  en  applaudiflant  à fes  excès,  en  voilant 
tous  fes  crimes  du  fpécieux  manteau  du  patrio- 
tifme.  Mais,  après  tout,  votre  garde-nationale 
ne  fait  pas  une  nation  • deux  ou  trois  millions 
d’individus  n’en  repréfentent  pas  vingt-cinq  ; ils 
peuvent  bien  les  foumettre  à votre  nouveau  ré- 
gime, mais  ils  ne  le  font  pas  adopter  librement  : , 
ce  n’eft  pas  avec  des  bayonnettes  qu’on  recueille  / 
des  fuffrages*  Il  efi  même  probable  que  le  grand 
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nombre  de  ces  bourgeois  armes  efl  entraîne 
par  le  plus  petit,  parce  qu’il  eft  de  rhumanicé,  ^ 
Sc  fur-tout  de  l’humanité  françoife  , que  la  ma- 
jorité foit  tranquille,  foible  ,•  pufillanime  Sc  par 
conféquent  foumife  aux  efprits  ardens,  hardis 
Sc  intrépides. 

Prendrez-vous  pour  un  acquiefcemenc  le 
concours  des  aflemblces  primaires  a 1 oeuvre  de 
la  conftitution  ? Elles  n’ont  jamais  réuni  la  to- 
talité des  citoyens;  le  ferment  exigé  à l’ouver- 
ture de  ces  comices  en  a éloigné  tous  ceux  qd 
avoient  affez  de  probité  pour  ne  pas  jurer  contre 
leurs  fentimens  î les  députés  du  tiers-état  ont  eu 
foin,  par  des  lettres  oppreffives  à leurs  commet- 
tans,  de  faire'  écarter  de  ces  aflfemblées  les 
claires  de  citoyens  qu’ils  fufpedoient  d’oppofi- 
tion  ; Sc  lé  fuccès  de  leur  manoeuvre  a été  fi 
complet,  que,  nulle  part,  vos  aflembfées  co- 
mitiales n’ont  réuni  le  tiers  des  citoyens  adifs. 
Si.  le  concours  de  ce  tiers  ell  une  adhéfion , il' 
faut  regarder  î’abfence  des  deux  autres  tieri 
comme  un  défaveu.  Mai$>  il  s’en  faut  bien 
qu’un  ralTemblement,  fait  en  vertu  de  la  conf- 
titution, en  foit  une  approbation  : celle-ci  exige 
tin  vœu  explicite,  Sc  les  aflemblées  primaires 
ne  peuvent  rien  au-delà  de  l’objet  de  leur  con- 
vocation; la  conftitution  a borné  là  leur  in- 
fluence ; elles  n’ont  pu  en  conféquence  approuvée^ 
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ou  defapprouver  les  opérations  du  corps  confti- 
tuant  , celles,  qui  fe  lonc  avilées  d’étnettre  un 
yœu  contradiéloire,  ont  été  réprimées..  Ces  af-, 
femblées  d’ai|ieufs,^  .prefque.  toute, s .coinpofées 
de  la  partie  dç,  notre  population  ia.  inoins  éclai- 
rée; la  moins  intéreOée  au  bonheur  général.,, 
n’avçiic,  de  droit  , .que  , la,  moindre  part  à;  la 
fouveralneté  nationale  ; celle,  à qui  le  droit, 
ij^t^pel  accoide  la  principale  influence  dans  la 
diftnbution  des  pouvoirs  & dans  leur  exerckê,: 
je^veux  dire  les  grands  .propriétaires,  étoit  . en- 
fuite  ou  écartée  par  la  peur.  Les  'violences  em- 
ployés par-tout  pour  les  éconduire,,,-  ayant  été 
autant  applaudies  qu’impunies,  ont  enhardi  des- 
gens fans  fortune,,  les  plus,  mauvais  lujets  ,les 
plus  dangereux  rtiembres  des  communautés  à 
faire  la  loi  dans  vos  comices,  à , en  éloigner, 
çe,  qui  reftoit  de.  citoyens  paifibles  & lages,à 
entraîner , par , la  crainte , ou  de  fauflfes  fuggef- 
tions,  -les  fuffrages  des  Amples:  & des,  gens  ti-: 
mides  en  leur  fî/eur,  ou  en-  faveur:  d'hommes, 
femblables  à eu^.  Il  en  eil  réfulté  des  corps 
éiedoraux,  des  adminiftrateurs  d’où  font  par- 
ties ces  adhérions. que  les  çonftituans.,  les  Garat,, 
l£s.:Çhampfort  & vous,  Monfieur , avez  tant 
fait  valoir,  & qui  n’excitent  que  la  pitié  des 
fages.  Il  s'efl  fprmé.  enluite  des  fociété  d’a/w/r 
de  la  conjhtutiop , dom  le  but-  étoit  ife  falcinerî 

les 
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les  yeux  de’ la' multitude  par  mille  prefliges; 
de  1-irriter  contre  les  perfonnes  même  lufpedcs 
de  froideur  pour  la  révolution,  d’enchaîner, 
par  la  terreur, 'les  opinions  anti-conftitution- 
helles,  d’étouffer  toute  autre  fôtiété  qui  ne  fe^ 
roit  pas  profeffion  du  fanatifmé  démocratique^ 
enfin,  de  s’emparer  de  tous  les  pouvoirs.  Ces 
corps  , qui  pèfenc  horriblement  & fur  la  nation 
6c  fur  là' conffitution , ont  créé  la  magie  du 
mot  arïfiocrate  qui  à rendu  une  partie  de  là 
France  ennemie  implacable  de  l’autre  , auquel 
ils  ont  donné  , 'dans  l’efprit  du  peuple , le  feni 
le  plus  pervers:  Ces  fociétés , prefque  toutes  cdm- 
pofées  de  ce  qu’il  y a de  plus •diffqlu,  de  pluà 
infortuné,  de  plus  nouveau  dans  la  nation’,  ont 
fabriqué  j^muitipiié  la  maffe  fétide  d’adhéfiôdl 
que  nos  légiflatures  ont  favourées  fi  déiicieu- 
femént  6c  qui 'n’en  ont  impoïé  qu’aux  ighorans 
6c  aux  méchans;"  Trouverai-je  dans  ce  fatras 
d’adhéfions  itnpures , de  flagorneries  ferviles  ,' 
calquées  fur  un  même  type',  ^Faélé  national  <quî 
relève  les  mandataires  du  ferment  prononcé  fur 
l’obfervation  de  ieurs  mandîîts',  ‘qui  admet, 
comme >alide  6c  bonne,  une  cdhfHtution  faite 
par  des  parjures , 6c.  maintenue  par  des  fac- 
tieux ? Cet  acle  effentiel  efl  encore  à paroîcre. 

Vous  voyez  *,  Monfieur,  .que  l;a  nation  n’3|. 
ni  ratifié  ,1  ni  rédigé  fa  conflitUtion  ; que  celle-- 

G 
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ci..ne  -îul.  .dx>!î5ne  a.uçjune  part  4,  Ir  %iverainec4 
gu’eile  lui  délègue  , pas  même  à.  ia,  lègiflatiom 
principe^  de  rovUyeraineté  pafLonale,  fur  le^ 
9^1  on  a fppdé  le  apoveau  gouvernement  fran- 
^pis,.  -i  lin  foire  ôc  détruit  .par  Je  fait  ; 

Içs  citoyens  adifs  créent  bien  le  fouverain,  mais 
pe  Je  font  pas,;  ils  diâribuenc  tous  les  pouvoirs, 
piais  n’en  exercent  aucun  j ; leur  aélivité, 
gui , n’elf^quje  la  faculté  d’élire,  ne  préfente  pas 
paeme,  d^^  ion  exercice,  l’ame,  J’efprit  de  la 
pation.  Ea, voici  la  preuve;  il  efl  certain  que 
îPÿf  corps  ffoçial  «ont  pas  un 

iprépèt  égal  à la  jude  -prgani,fatip.n  ; plufieurs 
font  intér^(^és  à ranarchie,  au  ^éiordre,  à la 
Ippliation  des  riches  ; ils  n’ont ^.d^nc  pas  tous 
droit  ou 'un  droff:  çgal  rpit  à réfedion  du  fou- 
pfoit  à la  difpenfation  des  pouvoirs,  foit, 
1 la  fonfedion  des  Ipix  : or  la  conülitution  ac^ 
çp.r4e  ce  droif  à tous  les^^embre^ 

de.  la  fpciété^,  puifque  fon^^cguifitipn  tient  à, 
f qju’uq  mendiant)  peut  en  êtr§ 

quarante  fols  payés  annuel-t 
lera^nt  au  4I0;  reriuiférable  aura  fon  vote^ 
celui  du  pj^s  rich,e/prpp.riéo 


’C'*}  Rcmffeau  â dit  : que  fi  l’autori^té  du  peuple  fe  bornç  au 
^o*i*t  d'élire  l-égàl'enJenir'Tes  reprérentàds  /il  rî’è'ît  libre  que  diü 
telkcijÈnt  eli^aioè? le  ireftjs  da  rerapêa 


taire;  & comme  la  claffé  ' Ses  pauvres,  ou  dc| 
gens  fans  propriétés,  efl  infiniment. plus  nom- 
breufc  que  celle  des  prof)riétaifés  ; ' il  s’enfuie 
que  la  voix  de  ces,  derniers  'peut  être  abfolu- 
inent  nulle;  ,qué  la  jaloufiê^  naturelle  ‘des  pau- 
vres contre  les  riches,  léür  jmpérîtî*e  ^ . leur 
Ignorance  peuvent  les  porter  dans  les  éledioiis  , 
à des  choix  dépravés,  à’des  refiiîtàs  déftruairs 
des  propriétés  de  de  Tordre.  . T£1  ® 

fondamental  de  votre  coriftitution,'  quelle  priv^ 
réellement  de  toute  participation  à.la  fouve- 
raineté , a Tadminiflration  , céiix  à qüï  la  na- 
ture & Tes  principes  Tattribuént, 'de' quelle  Tac- 
corde  à ceux  auxquels  la  faine  politique  la  re- 
fufe.  Ehl  nous  n’en  éprouvons  que  trop  les  fii- 
neftes  effets  dans'  les  choix  dès  àdrniniflrateurs 
6c  des  députés  à . la  légiflatüfe. 

HUITIEME  PRINCIPE. 

Droit  commun  aux  magijiratures  & â 
éUBïon . 

Le  droit ’aat  emplois  & aux  dignités  , ac- 
cordé iuftetrtent  aü  mérite , "èft  détruit  par  là 
nature  même  des  juges  du  tîleritè.  Quel  eft 
-d’abord  le  vrai  mérite  dans  Unè  fôciété  poli- 
tique r Cea  celui  qui  eft  fondé  fur  l’utilité  pu- 
blique, furlfes  avantages  de  cettê  foCiété.  Quels 


(36) 

en  font  les  juges  établis  par  la  conflitution  ? 
Nous  venons  ^e  les  appercevoir  j c’eil  la  tourbe 
obfcure,  ignorante,  grofTière , & corruptible 
des  pauvres,  des  arnfans  & des  villageois, 
gui  compofe  les^*  neuf-dixièmps  de  la  nation. 
Or,*  comment  voulez-vous  que  des  gens,  dont 
les  idées  ne  débordent  pas  le  cercle  étroit 
âè  leurs  atteiiers , dont  les  paUlons  tendent 
fans  cefle  â ,rompre  les  liens  de  la  fociété, 
jugent  du  mérite  Ipcial  & le  placent,  au- 
delTus  deux  pour  les  gouverner > N’en  dou- 
tez pas,  ils  préféreront  au  mé.rîte,  qui  n’erf 
point  a leur  portée , qui  les  oflTufque  ou  qui 
gêne  leurs  penclians,  des  hommes  de  leur  état, 
diflingués  par  une  popularité  vicieufe,  ou  par 
des  padîons  que  le  petit  peuple  prend  toujours 
pour  du  mérite  ; ou  bien  leur  choix  tombera 
fur  de  vils  intrigans  qui  poUèdenc  l’art  grof- 
fier  des  féd'uélions  populacières.  Les  conditions 
légales  des  candidats  n’excluent  pas  des  magif- 
tratures  la  clalfe  irifime  du  peuple;  car  je  vois 
chez  moi  peu  de  payfans,  peu  d’artifans  qui  ne 
paient  de  conpibution  au  moins  dix  journées 
de  travail  ; ;b^auçoup  même  paient  le  marc  d’arr 
gent  üü' fa  valeur^reprefentative , îefquels,  fans 
autre  propriété  que  celle  de  leur -indulîrie , pourj- 
roierit  hèger  aveç  vous  ôc  partager  le  pouvoir 
fouverain.  Quels  fouverains  , hélas  ! le  bon  fens 


( 
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efl  révolté  d’un  tel  afl'orti ment  ; Ia_  patrie  s*er=*; 
fraie  de  pareils  adminidrateurs.  ^Jettez,  Mon- 
fieur,  un  coup  d’œii  fur  nos  municipalités,  fur 
nos.  corps  adminidratifs , fur  nos  tribunaux  & 
même  fur  votre  légiflature:  quels  hommes  y ver- 
rez-vous ? Des  élus  bien  dignes  de  leurs  élec- 
teurs; des  tribuns  quLont  caufé  ouTayorifé  tous, 
les  excès;  des  magiftrats  ignorans,  avilis  oumé- 
chaos  qui  ont  entretenu  la  fatale  anarchie  dans 
laquelle  nous  vivons  ôc  qu;!  la  perpétueront  au- 
delà  du  règne  de  la  conditutipn.  Dans  tous  les 
cantons  de  la  France  un  adminiflrateur , qui  a 
alfez  trompé  fatten-ce  de  fes  patrons  pr-ur  fe 
montrer  ferme  obfervateur  des  loix , eft  réputé 
aridocrate,  forcé  à donner  fa  démidîon,  ou  re- 
jetté  à la  prochaine  éledion  ; ce  qui  prouve  que^ 
le  peuple  éledeur  ne  voit  dans  la  révolution, 
que  l’anarchie  qui  l’accompagne  & dont  il  croit 
fortement  tirer  avantage  pour  fon  bonheur.  Cette 
anarchie  n’eft  pas  l’elfec  nécedaire  du  recouvre- 
ment de  la  liberté  civile,  comme  font  tant  de 
fois  répété  nos  condituans,  6c  comme  la  faude- 
ment  avancé  votre  prébdent  à la  féance  du  2.6 
oétobre  au  foir;  çar  s’il  écoit  vrai,  comme  il  l’a 
adiiré  aux  députés  ^Avignonnais , quun  peupls 
jie  peut  reprendre  fa  liberté  ^ fans  éprouver  les 
horreurs  de  L'anar_ckie , il  s’enfuivrpir  qu’on  ne 
devroir  jamais  la  recouvrer,  qu’il  faudroic  écoufr 
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fer  çeîuî,  qui,  dans  un  gouvernement  quelcon- 
que, propoie  de  s’affranchir.  Non,  ce  n’eft  pai 
la  conquête  de  la  liberté  qui  a rompu  le  lien  fa- 
cial en  France  ; c’eft  pour  avoir  fubflitué  urt 
gouvernement  popuîacier  à une  grande  monar- 
chie ; pour  avoir  donné  à des  hommes  dépravés 
une  confiitution  faite  pour  des  anges  incorrup- 
tibles; pour  avoir  violé  tous  fes  principes  dans 
Fapplicatiou  de  ce  grand  œuvre.  Je  crois  avoir 
démontré  ces  caufes  de  nos  défôrdres  dans  l’exa- 
men particulier  de  chacun  des  principes  conlH- 
tutionnels  que  j’ai  difcütés.  Je  ne  diffimulê  pas 
que  l’dnarchie  a précédé  la  reconftruétion  dé 
notre  édifice  focial;  cela  devoir  être  par  la  faute 
de  nos  architedes  qui  ont  renverfé  étourdiment 
i’édiffce  ancien  avant  d’avoir  élevé  le  nouveau; 
mais  du  moins  devoit-on  voir  'rétablir  l’ordre 
6c  la  fubordinacion  à m^füre  que  le  bâtiment 
s’éleveroit.  j’artendois  en  effet  une  première 
perfpedive  d’harmonie  dans  la  fondation  de^ 
municipalités.  Les  municipalités  ont  été  inf- 
tallées  ôc  cette  bafe  a difparü  dans  le  cahos 
i’enai  apperçu  la  raifon  dans  le  défaut  cfés  pièces 
fupérieures  qui  dévoient  lier  cette  première 
partie  de  notre  architedure  politique.  Les  ad- 
miniftrations  de  diflrid,  de  départerrîent  ont 
paru  fuccélTivement;  même  irrégularité,  mêmes 
défordre^.  Lê*s  tfibünaül  judidairés,  ces'mém- 
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bres  efTentîels.à  l’ordre  general, fembloîent  der 
voir  trancher  far  le  tout  & réparer  les  négli* 
gences  ; ils  opt  pris  leur  place,  & l’enfemble  ^ 
LaiflTé  fubrifter  tpjjites  les  difcordances.  Enfin,  ma 
dernière  refipurçç , mon  dernier  efpojr  étoi| 
dans  le  pouvoir  exécutif,  qui  devoir,  comm^ 
la  clef  de  tout  le  corps  d’architedure,  contenir 
toutes  les  parties  de  les  accorder  entre  elles  ; 
vous  alfurez^qu  il eft  en  place,  & l’oeil  dufpec- 
tateur  ne  iapperçoic  pas;  fes  effets  font  infen- 
(ibles;  il  n’exiile  aucune  harmonie  dans  ce  nou-  ' 
vel  ordre;  cependant,  l’entreprife  eil  à fon  com” 
y.e,  les  ouvriers, fe  font  retirés,  pn  publiant 
çffrçutémeqt  qu’jils  nous  avoienc  fait  uu  ^ cbefi 
dloeuvre^  tanjürS  que  nous  y regrettons  le  bel 
ordre,  là  fplendeur,  la  richefife  delà  gloire  de 
l^nçjen  pdifice;.pn  nous  préfentw  avec  em- 
phafei’exécua9.n  4e  leur  plan  comme^un  gage 
affuré  du  bonheur  >pqbljic  .,  ^tandis  .qu’on  entend 
par-tout,  contre  cet  étalage  perfide,  des  fl a:^ 

mfuc^  queda  ty/a;j»nie 

fer , tandis  qf ’on  voit  le  tréfor  public  épUjifé ,, 
des  fonds  énçrnîies  abforbés , ,une  d^^te  inçal-* 
çula.b.Ie,  une  na,tiqn  fur.chargée^ddç>pq^s,  d^f 
loix  méprifées , de^  autorités  infubordonnées  , 
des  fujets  révoltés,  des  armées  fans  chefs,  fan^ 
difeipUne,  des  crimes  multipliés,  impunis,  le 
fer.,  la  flamme  promenant  encore  leurs  xavagqs 
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dans  1 empire.  I3ans  ce  magnifique  gouverne- 
ment, chaque  pas  m’offre  un  gueux  pouf  maître; 
chacune  de  mes  penfees  peut  en  loulever  mille 
autres  contre  moi;  chacune  de  mes  adions  peut 
être  la  dernière  ; je' veille  fans’ erre  affuré  que 
je  goûterai  les  douceurs  du  fommeil  ; je  dors’ 
dans  i’incerticude  d’un  réveil  paifible.  Tel  eft 
le  bienfait  daht  vanté  de  votre  conflicution 
non,  je  n’attends  plus  rien  d’elle  ; dans  le  nau- 
frage ou  l’ouragan  populaire  a précipité ’ïa' 
monarchie  , je  nelpère  plus  que 'dans  la  laffittide 
même  du  peuple  , lés  flots  impétueux  le  ’caî-f 
meront;  fôn  rétoür  à l’ordré  &-à  Ton  niveau  fera' 
un  jdiiTneéeflaire  , ôc  ce  jour  Tetà  ^celui  *d‘'ùnb' 
c o n t r e - r é V b î U t i O n P a i fl  b 1 e ; à ni  o i n s"q  û ’ a irp  a ’r  aTa  n it' 
les  Francs profitant  encore  une' fois  dè  l’anar- 
chie des  Gaulois  corrompus  , ne  TaflenT  de  nous 
leur  cbh quêté  6c  ne  nous  "fendent  léur^^  ^loix- 
gothiqués,  préférables  à' ^bs  nouvelles  iiifti- 
fiitibns.  ■ < '■■-rnn:  ^ m;-* 

- , jç  viens , Mbnlièûf , de  vous'  develbpper  tiiâ 
phiîofopfiié  politique.  J’aî  la  cohfolation  delà 
Voir  d’acéo'rd  avec  les  grands  maîtres  ; ' 'fi  ' la' 
votre  àvbit  été  "formée  à’  ldùr‘  'éco!e|  comrnenc 
tiendrié2i-'v’ofis  éncôré  à dés  principes’ contraires?' 
Si  vous  croyez  en  profelTer  une , fupériéüre  â 
toutes  les  leçons  de  l antiquire’  ; comment  les 
fentiméns' "d’tih*  cœur' ' veftueüxi  né  retie fihénf- 
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ils  pas  dans  des  liens  facrés  l’eflbt  de  h ma- 
nifeftation?  Le  fracas,  excité  par  la  chute  de 
l’empire  Français  , vous  auroit-il  étourdi  aU 
point  de  ne  pas  entrevoir , autour  de  fes  ruines  , 
près  des  marches  du  trône,  les  ombres  effrayees 
des  Brancas , des  Sugmantel , des  Vormfçr,  coU' 
vrantde  leurs  voiles  les  débris  de  leurs  dignités, 
de  leur  fortune  & des  honneurs  de  la  monar- 
chie, accufant  les  auteurs  de  ces.  défaftres , in- 
dignées d’appercevoir  parmi  eux  l’enfant  ingrat 

qu’ils  ont  protégé  & nourri Mais , quelle 

nouvelle  imprévue  vient  affliger  mon  cœur 

Ces  pages , didées  par  l’amitié  , ne  vous  par- 
viendront pas.  Votre  efprit , vos  talens  ont  difpatn 
dans  la  tombe...Vous  avez  rejoint  ces  ombres 
chéries  que  la  reconnoiffance  évoquoit  contre 
votre  démagogie;  heureux!  fi  la  vérité  , éclai- 
rant votre  dernière  heure,  vous  a mérite,  par 
vos  regrets,  de  leur  être  réuni. 
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